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Avertissement


Ce roman comporte des scènes pouvant heurter le jeune public. Je déconseille à toutes âmes sensibles au et au moins de dix-huit ans d’entrée au sein de l’équipe du SWAT David Vingt.


C’est à vos risques et périls.
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À Marine, partie trop jeune, trop vite…
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Prologue


Perdue dans les méandres de mes pensées, je ne sais pas depuis combien de temps je suis immobile devant leurs tombes fraîchement réalisées, incapable d’esquisser le moindre mouvement. C’est trop dur. Les quitter rendrait leurs décès bien trop réels. Ils ne seraient vraiment plus là. Jamais je ne les reverrai, ne les serrerai dans mes bras, ne m’engueulerai avec eux… C’est trop dur d’accepter. Je ne peux pas. Je refuse !


Profondément ancré dans mon esprit torturé, je n’entends pas les pas se rapprochant de moi. Ce n’est que lorsqu’une légère pression se fait sur mon bras que je tourne la tête, le regard voilé de larmes. Un homme se tient devant moi. Je le reconnais, c’est Lucas, le fils d’un couple d’amis de mes parents, qui me sourit amicalement. Je lui suis reconnaissante d’être venue leur dire au revoir. Je sais que de là où ils sont, ils ont apprécié. Je ne crois pas forcément au Paradis, Enfer et compagnie, néanmoins j’aime à penser qu’il y a un après. J’ai besoin d’y croire, de les imaginer dans un monde meilleur. C’est ma manière d’affronter la dure réalité. Reniant, pour l’instant, cette nouvelle vérité. J’aurais l’impression de les abandonner. Mes sombres pensées envahissent mon esprit à une vitesse hallucinante. Cependant, Lucas brise doucement leurs emprises par sa simple présence, celle-ci me réconforte. Je me rends compte que je souffrais de cette solitude que je me force à entretenir depuis la fin des obsèques.


Dire qu’il y a une semaine, nous fêtions mon dix-huitième anniversaire dans mon restaurant préféré, riant aux éclats, la vie était belle et maintenant… Je ferme les yeux, les larmes dévalent enfin mes joues. Lucas passe un bras autour de mes épaules, m’apportant un appui non négligeable que je saisis en me laissant aller contre lui, pleurant sans bruit. Nous restons dans le silence le plus total pendant plusieurs minutes. Le temps défile, toutefois, je ne le vois pas. J’ai l’impression d’être dans un autre monde où seule la douleur règne. C’est tout simplement horrible, insupportable.


— Veronica, il est bientôt dix-huit heures. Tu veux que je te ramène chez toi ? demande Lucas qui semble avoir décidé que mon mutisme a assez duré.


Néanmoins, je ne bouge pas d’un pouce, ses paroles ne faisant que m’effleurer. Non pas que je ne l’ai pas entendu, je n’ai juste pas envie de répondre. Je veux seulement qu’on me laisse tranquille. Je me fiche de l’air devenu plus frais, de la chair de poule qui m’envahit, de la faim qui commence à se faire sentir. Je ne peux pas les abandonner ici. Rien ne me semble vraiment important sur cette Terre depuis leur départ. Même ma meilleure amie a lâché l’affaire. Je vous le dis, effondrez-vous et vous verrez qui reste… Pas grand monde en général.


— Véro ? répète-t-il.


Cette fois, je réagis, puis me tourne vers lui. Nos regards se croisent. Le mien est totalement éteint, comme si j’étais devenue une coquille vide. Lucas doit saisir que je ne prononcerais pas un mot, car il retire son bras de mes épaules, prend ma main dans la sienne et, doucement, me tire vers la sortie. Telle une automate, je me laisse entraîner. Je sais que, même si je quitte le cimetière, une partie de moi restera à jamais ici, avec eux, jusqu’à ce que je les rejoigne. À ce moment précis, je pense être totalement brisée, au fond du trou, seulement je ne comprendrai que trop tard qu’il me restait une marge de manœuvre.










Chapitre 1


Neuf ans plus tard


Je n’ai jamais été autant nerveuse de toute ma vie. Mon ventre est tellement noué que la nausée ne me quitte pas. Je ne sais pas par quel miracle mon petit déjeuner, aussi léger fût-il, se trouve encore dans mon estomac. Je me doutais que je serais anxieuse pour mon premier jour, mais de là à être angoissée à ce point, certainement pas. Je serre les poings, prends une grande inspiration et fonce.


C’est maintenant ou jamais ma cocotte ! Tu t’es battue pour y arriver ! Tu mérites ta place !


Lorsque je franchis les portes, le changement d’ambiance est palpable. Ce qui rajoute une couche de stress à mon état actuel. En même temps, quoi de plus normal quand on entre dans les locaux du SWAT. Les agents ne sont pas là pour se détendre, c’est même tout l’inverse. Les gens me passent devant sans me calculer. J’ai l’impression d’être dans une vraie fourmilière grouillant de ses petites bêtes qui travaillent sans relâche, oubliant totalement la cohue environnante.


— Bonjour, madame, je peux vous aider ? me demande l’homme à la borne d’accueil.


Au temps pour moi, apparemment, je ne suis pas invisible pour le monde. Je souris, désolée, et m’avance vers lui.


— Bonjour, oui. Le commandant Landers m’attend. Je suis Veronica Forney, la nouvelle recrue.


L’homme, un simple agent si j’en crois l’inscription sur son tee-shirt, fronce les sourcils comme si je lui débitais une grosse connerie. Forcément, une femme au SWAT c’est déjà rare, mais en plus une Française, l’hécatombe. Je ne m’en offusque pas. Je prévoyais d’avoir le droit à ce genre de réaction, ce ne sera sûrement pas la dernière fois. Surtout que je ne vais pas occuper le poste le moins gradé, je sens que ça va être folklo !


— Attendez ici, s’il vous plaît, ordonne-t-il avant de disparaître dans le couloir.


J’espère qu’il est allé chercher le commandant et qu’il ne va pas me laisser poireauter là. Je me pince les lèvres, retiens un soupir en prenant mon mal en patience. Ai-je vraiment le choix ? Non. Autant voir le bon côté. J’ai encore quelques minutes pour me calmer afin de regagner le contrôle total de mon esprit.


L’agent revient accompagné d’un homme grisonnant, la cinquantaine, dont la simple présence intime le respect. Je saisis immédiatement à qui j’ai affaire : le Commandant Sean Landers. Ni une ni deux, je me mets au garde-à-vous, préférant en faire trop que pas assez.


— Bonjour, Agent Forney.


— Bonjour, Commandant Landers.


— Repos. Nous ne sommes pas à l’armée, pas besoin de vous mettre au garde-à-vous, affirme-t-il, l’amusement bien perceptible sur son visage. Suivez-moi.


Sans un mot, je lui emboîte le pas. L’homme m’ayant accueillie me suit du regard, visiblement très curieux. À croire que le mec n’a jamais vu de nana en uniforme. Ce n’est pas gagné.


Marchant au côté du commandant, ce dernier me désigne chaque zone devant lesquelles nous déambulons : salle de sport, de pause, vestiaires, les espaces de débriefing, etc.. Tout y passe, jusqu’à ce que nous atteignions son bureau afin de régler les deux ou trois détails de mon intégration.


— Asseyez-vous, Agent Forney.


Je prends place sur l’un des fauteuils, tandis qu’il contourne son bureau, puis s'installe derrière, face à moi. Je reste droite, les mains sur mes cuisses, attendant qu’il rompe le silence.


— Vous savez que votre dossier m’a été chaudement recommandé par votre supérieur français ?


— Oui, réponds-je simplement.


— Vous n’avez rien à rajouter, Forney ?


— J’ai toujours pensé que les actes étaient plus parlants que les mots. Je préfère vous prouver que vous avez fait le bon choix sur le terrain, Commandant.


Il ricane légèrement, se laissant aller par la même occasion dans son fauteuil, les mains sur son bureau.


— Je vois que votre franc-parler n’est pas qu’une légende.


Je pince les lèvres, gênée par cette constatation. Il est vrai que ma franchise m’a valu quelques déboires, seulement j’ai été murée dans le silence si longtemps que je ne veux plus jamais me taire. Jamais ! Toutefois, j’espère que ce fait ne va pas refroidir mon nouveau commandant, sinon, je pars déjà du mauvais pied.


— J’aime beaucoup cela ! conclut-il.


C’est à ce moment précis que je m’aperçois de la tension qui m'avait envahie, mes épaules ainsi que mon souffle se relâchant simultanément. Ce n’est pas parce que je défends fièrement ce trait de caractère qu’il ne m’angoisse pas, semble-t-il.


— Avez-vous eu tous les documents concernant votre prise de poste ? demande-t-il tout en ouvrant un dossier sur son bureau.


— Je pense que oui, mon Commandant.


— Vous connaissez les équipes de même que votre poste dans ce cas ?


— Je serai l’agent de liaison entre les différents intervenants lors des missions, mais je pourrais être amenée à aller sur le terrain. Cependant, pour les équipes, je n’ai eu aucune information.


Je fixe le commandant qui soupire, ne cachant pas son agacement. Apparemment, une erreur a été commise. Heureusement, elle ne vient pas de moi. Quoi ? J’ai le droit de me réjouir, non ? C’est comme la rentrée pour les enfants, il faut que tout soit parfait… ou presque. Sinon, ce n’est pas bon !


— Tenez.


Il me remet un dossier comportant une dizaine de pages que je feuillette rapidement. Il s’agit d’une sorte de trombinoscope concernant l’entièreté des équipes du SWAT. Je fronce les sourcils, trouvant que, finalement, cela fait peu d’informations. Le commandant s’en aperçoit, il s'enquiert du problème.


— Aucun, je me demande simplement si je détiens l’intégralité des agents du SWAT dans ce dossier ?


— Non. Vous avez juste les personnes avec qui vous aurez forcément des contacts. Les autres, vous les découvrirez au fur et à mesure du temps passé avec nous. Ce n’est pas primordial, contrairement à ceux-là, affirme-t-il en désignant les feuilles dans mes mains.


J’acquiesce d’un mouvement de tête, regardant furtivement le trombinoscope que je tiens. Je sais ce que je vais faire ce soir si je ne suis pas trop épuisée. Si je rentre tout court d’ailleurs, les gardes de vingt-quatre heures sont fréquentes dans ce milieu.


— Bien, avez-vous des questions particulières ? m’interroge-t-il.


— À l’instant, non, mon Commandant.


— Parfait, allons rencontrer l’équipe David Vingt, l’équipe principale que vous intégrerez du SWAT.


Sans un mot supplémentaire, je me lève, puis attends qu’il passe devant moi afin de le suivre. Maintenant que les formalités d’usage ont été effectuées, je vais entrer dans le bain. Je tangue entre l’angoisse et l’excitation. Mon rêve se réalise enfin. J’ai travaillé tellement dur pour l’atteindre que je suis littéralement à fleur de peau. Néanmoins, je me contrôle. Après tout, à partir de ce jour, je suis agent du SWAT !










Chapitre 2


Veronica


Si le silence règne entre le commandant et moi, autour de nous, ce n’est absolument pas le cas. En bon petit soldat, je le suis, observant discrètement les différents agents que l’on croise. Certains se battent sur le ring d’entrainement, d’autres font du sport ou boivent un café. Autant de monde que de distractions. Rien ne m’étonne, cela dit, je me suis bien renseignée avant d’arriver. J’ai l’impression d’être chez moi, à ma place. Oh, je sais parfaitement que ce ne sera pas simple, ce serait trop facile ! Je me trouve au sein d’un monde d’hommes où très peu de femmes, pour ne pas dire aucune, ne sont accueillies. La loi l’autorise, mais que voulez-vous ? Les vieilles idées misogynes sont tenaces, je crois malheureusement que c’est partout pareil.


Plongée dans mon analyse, je remarque au dernier moment l’équipe présente dans la salle de débriefing munie de la meilleure technologie afin de réaliser des recherches ainsi que des réunions de qualité. Le commandant étant assez grand, je suis en partie cachée par sa carrure juste devant moi. Quand il s’arrête face à eux, il m’invite à me positionner à ses côtés d’un simple geste de la main. Disciplinée, je m’exécute.


— David Vingt, je vous présente notre nouvel agent de liaison, Veronica Forney.


Le silence retentit, ils me toisent de bas en haut avec méfiance. Je comprends parfaitement leur questionnement, j’aurais le même si j’étais à leur place, seulement cela n’évite pas le malaise qui m’envahit. David Vingt est composé de six personnes : quatre hommes et deux femmes. Si j’avais pu croire que les agents de mon sexe seraient plus cléments, il n’en est rien. C’est plutôt tout le contraire, vu l’expression mauvaise qu’elles affichent.


Ça commence bien, tiens !


Soudain, l’un d’entre eux décide qu’il est temps d’intervenir et de briser le silence en amorçant un pas vers moi, la main tendue dans ma direction. Sa carrure est impressionnante, son regard est si sombre que je me retiens de frissonner. Cet homme inspire le respect. Je saisis sa paume.


— Bienvenue au SWAT, Agent Forney. Je suis le Sergent Joe Sims, le chef de cette unité.


— Enchantée, Sergent, et merci, réponds-je, souriant poliment.


Son visage est fermé, néanmoins je tiens bon, je ne dois pas faillir. Je sais parfaitement que chacune de mes réactions est observée, analysée. Une intégration ne se fait pas en cinq minutes, mais c’est encore pire dans un emploi où l’on risque nos vies à chaque instant.


— Voici mon équipe, l’Agent Donovan Norris, commence-t-il en me montrant chaque membre du doigt, le Sergent Christopher Patterson, les Agents Matthew Moon, Melody Diaz et Tiffany Strong.


À chaque fois qu’ils sont désignés par leur supérieur, un mouvement de tête suit. Je réponds de la même manière. Leurs visages sont totalement fermés, pour autant, je mets un point d’honneur à les fixer tour à tour. J’ai l’habitude d’être vue comme l’intruse, cela ne m’atteint plus. Sauf quand je croise les yeux du sergent Patterson dont le regard m’électrise immédiatement. Le frisson qu’il suscite en moi est bien différent de celui provoqué par le sergent Sims. Je me force à rompre le contact visuel avec lui, troublée.


Obtenir leur confiance ne sera pas facile. Cependant, au vu de la mixité de l’équipe, j’ai l’espoir que ce soit faisable, avec du temps et de la patience, beaucoup de patience. Reculer n’étant de toute façon pas une option.


— Et si nous reprenions le débriefing ? suggère le dénommé Donovan qui semble être l’un des plus jeunes et dont la blondeur fait ressortir ses yeux d’un vert translucide.


Chacun acquiesce, puis nous prenons place autour de la table fixe, debout, où sont installés les ordinateurs. Je les écoute expliquer la nouvelle mission qui leur a, ou plutôt nous a été attribuée. Un homme a perdu son sang-froid et a pris ses collègues en otage dans un immeuble, au quinzième étage. En soi, une journée normale au SWAT. Je profite de ce moment pour les observer discrètement.


Le sergent Joe Sims, au risque de me répéter, en impose par son charisme, aucun effort à fournir pour lui, c’est naturel. Il intime le respect et je sais qu’il a déjà gagné le mien. À ses côtés se trouve le blondinet à l’allure juvénile, seulement mon instinct me dit de ne pas me fier aux apparences avec lui. L’agent Norris semble bien plus mûr et compétent que le suggère son sourire séducteur quand je suis arrivée. Je ne m’attarde pas sur l’agent Patterson qui me trouble plus que de raison. Je refuse de me laisser avoir par un homme, aussi sexy soit-il ! Vient ensuite l’agent Moon qui paraît plus réservé, plus observateur, il n’a prononcé aucun mot depuis les présentations. Doté d’iris sombres, à l’image de sa peau noire, et d’une musculature vraiment impressionnante. Il pourrait presque me donner chaud si j’y étais plus sensible encore. Le tour de table se termine par les deux femmes de l’équipe : les agents Diaz et Strong. La première semble avoir des origines mexicaines, tandis que la seconde est aussi rousse que pâle. Si tout le monde se focalise sur le discours du grand patron, Melody Diaz doit sentir mon regard sur elle, car elle dévie les yeux, croisant les miens. Je détourne immédiatement la tête, consciente d’avoir été grillée.


Concentre-toi Véro ! Tu n’auras pas de deuxième chance ! souffle ma conscience. Et elle a raison, la conne !


— Maintenant, c’est à vous de jouer ! claironne le commandant.


Et merde ! J’ai tout loupé. Je pince les lèvres, un tic nerveux qui ne m’a jamais quitté. J’espère que je ne suis qu’observatrice pour le moment, car je risque de foirer cette mission. Je ne dis rien, je ne suis pas suicidaire tout de même. L’équipe fonce se préparer pour le départ alors que le commandant m’ordonne de le suivre. Nous traversons un couloir de quelques mètres avant d'entrer dans une salle ouverte des deux côtés, dont les murs sont recouverts d’écrans. Je comprends que nous sommes dans la salle des opérations, là où l’on guide les équipes. Le commandant Landers me le confirme.


— Voici la salle des opérations. De ce côté, les écrans de recherche. De l’autre, ceux de suivi, vue aérienne et satellite. Je vais aiguiller David Vingt pour cette première mission, néanmoins, la prochaine sera pour vous. Soyez attentive.


— Oui, Monsieur, affirmé-je, sûre de moi.


Le silence se fait, l’équipe prévient par le biais de sa radio qu’ils sont dans l’hélicoptère et arriveront sur site dans cinq minutes. J’ai déjà eu des hommes sous mon commandement, toutefois l’effet est toujours le même : avoir la vie de plusieurs hommes ou femmes entre ses mains est tout bonnement grisant et angoissant à la fois.










Chapitre 3


Veronica


La mission est rapidement finalisée. En même temps, il faut l’avouer, le gars n’est pas vraiment très futé. Dos aux fenêtres donnant sur le vide, l’équipe a pu passer par le toit et descendre facilement en rappel sans que monsieur n’y voie rien. Il a fini avec une balle dans l’épaule, rien de dramatique en soi. Aucun mort, aucun blessé, juste des gens effrayés. Une mission rondement menée. J’ai conscience qu’elle était très simple, contrairement à certaines de celles qui suivront.


— J’attends votre rapport pour ce soir, Agent Forney, intime le commandant, me sortant de mes pensées.


Je suis étonnée par son ordre, cependant, je m’efforce de ne rien montrer. Après tout, c’était à prévoir. Il veut me tester, pour ce faire, autant commencer par les choses sans risque : la paperasse. Super ! J’adore ça en plus…


— Bien, mon Commandant.


Sans un mot supplémentaire, il quitte la salle, me laissant seule, totalement livrée à moi-même. Je reste immobile quelques secondes pour finalement me décider à rejoindre la salle de débrief et prendre place face à un ordinateur. Autant me débarrasser de ce rapport avant la prochaine mission, ce sera toujours ça de fait. Si j’ai le temps, je me ferai bien une séance de boxe ensuite.


Je ne sais pas combien de minutes passent avant que l’on vienne me déranger dans la salle de débriefing, mon rapport achevé à seulement cinquante pour cent. Ma concentration est si parfaite que je n’entends rien jusqu’à ce qu’on m’interpelle, me faisant sursauter.


— Désolé, je ne voulais pas vous effrayer.


— Ce n’est rien, Agent Patterson. J’étais… concentrée, me justifié-je.


Cet agent met vraiment mes sens sans dessus dessous, je déteste ça. Je hais les hommes ! Je refuse de leur laisser un tant soit peu de pouvoir. Plus jamais. Sauf que lui… Le frisson qui me parcourt l’échine me trouble, son regard me capture, je me sens si bizarre en sa présence. Je me pince les lèvres, à nouveau, me forçant à revenir sur terre.


C’est ton collègue, Véro ! Sexy, certes, mais collègue ! Un sergent en plus !


— Landers vous a demandé de rédiger le rapport ? me questionne-t-il.


— Oui.


Un léger sourire fend son visage, le rendant encore plus irrésistible.


Bordel, je quitte la France pour fuir et voilà que je tombe sur… une bombe ! Foutues hormones!


Je n’arrive pas à me retenir de le contempler, étudiant chacun de ses mouvements ou les expressions sur ses traits comme si un mystère s’y cachait. Je suis bien vite rappelée à l’ordre par sa propre voix.


— Il procède toujours ainsi.


— Qui ? questionné-je en fronçant les sourcils, soudain perdue.


— Eh bien, Landers.


— Ah oui, pardon.


Il me fixe un instant, semblant à son tour m’analyser. Je suis en train de faire mes premiers pas au SWAT et voilà que la première conversation que j’ai est un véritable flop. Bravo, ma vieille !


— C’est sa manière de tester les gens, reprend le sergent.


— Je comprends, acquiescé-je, cela fait partie du poste.


D’un simple mouvement de tête, il approuve mes paroles. Nos regards se croisent brièvement alors qu’il se dirige vers la sortie avant de s’arrêter juste sur le seuil.


— Au fait, je venais vous voir pour vous informer que nous sommes tous dans la salle de sport si vous voulez nous rejoindre, m’avise-t-il avant de partir.


C’est moi ou ce sont tous des glaçons dans cette équipe ? Je secoue la tête et retourne à mon rapport. J’ai bien besoin de me défouler dans la salle, seulement je dois avant tout terminer ce rapport à la noix. Cette décision ne m’enchante guère, toutefois, j’ai choisi de venir ici, ce n’est pas pour me prendre un blâme dès le premier jour, ou pire. Ni une ni deux, je replonge dans mon écrit, le silence m’englobant littéralement.


Une bonne demi-heure plus tard, je mets enfin le point final sur le document. Bon sang, si je dois procéder à ça à chaque mission, je vais devoir trouver une solution. C’est franchement ennuyant et rébarbatif. Passant une main sur mon visage, j’imprime le tout, finalise le dossier, avant d’aller le déposer sur le bureau du commandant. Quand je tape à la porte, personne ne me répond. J’appuie doucement sur la poignée, glisse la tête entre la porte et l’encadrement dans le but de voir à l’intérieur. Personne. J’ouvre en grand, fonce vers le bureau, où je pose le dossier de manière bien visible. Une fois certaine de ne pas commettre de bourde, je m’exfiltre et ferme la porte, avant de filer en direction des vestiaires. Une bonne chose de faite ! Maintenant, à moi le défouloir ! Je sais déjà par quoi je vais commencer : la boxe. J’ai envie de frapper. Même si je ne trouve pas d’adversaire, car je me doute que David Vingt est parti, il me reste les sacs.


Rapidement, je délaisse mes vêtements de travail pour ma tenue de sport composée d’un legging noir, d’une brassière bleu nuit ainsi que d’une veste sombre. Une paire de baskets blanches accompagne le tout. J’attache mes cheveux dans une queue de cheval bien serrée et quitte les vestiaires. La journée touche à sa fin, les équipes vont bientôt tourner. Celle de jour va rentrer, celle de nuit prendre la relève. Lorsque j’arrive dans la salle, je repère aussitôt David Vingt au grand complet. Certains s'entraînent sur le ring, d’autres encouragent tout en faisant des tractions ou encore des développés couchés. Je m’arrête un instant pour les observer, la salle étant plutôt vide, personne ne me gêne pour faire ma curieuse. J’ai toujours fonctionné de cette manière : j’analyse, ensuite j’agis. Je m’adapte aux gens, je les analyse. Même si ça ne m’a pas empêchée de me ridiculiser très souvent, soyons honnêtes.


Prenant une grande inspiration, je m’approche du ring sans émettre le moindre bruit afin de ne pas perturber les combattants. Donovan et Melody sont en train de s’en donner à cœur joie, les coups pleuvent, touchant parfois leur cible, parfois non. Je suis captivée par leurs performances, la précision de leurs défenses, tout comme leurs attaques. J’analyse leurs stratégies, apprends sur mes nouveaux collègues de travail. Soudain, les choses s’accélèrent, Donovan domine, plaquant la Mexicaine face au sol, à cheval sur elle, tenant l’un de ses bras dans son dos, l’angle est limite douloureux au vu de son visage. Elle tape sur le tapis, haletante.


— OK ! OK ! J’abandonne, crie-t-elle.


Donovan ne semble pas avoir la victoire humble. Il affiche un immense sourire, bras en l’air, tel un champion du monde. Melody, toujours à terre, reprend son souffle tout en fusillant du regard son collègue. Je dois avouer qu’il n’est pas très fairplay, il commence à titiller la féministe en moi. Il nargue avec une telle virulence Melody que les sous-titres sont inutiles pour comprendre qu’il est un brin macho, ne s’en cachant absolument pas. J’ai besoin de me défouler et lui semble avoir de l’énergie à revendre. Je décide de me jeter à l’eau, de toute façon, je ne risque pas grand-chose, sauf de devoir supporter la victoire envahissante de Donovan. Je m’avance, monte sur le ring, faisant tourner les têtes vers moi, ce qui stoppe l’effusion triomphante de l’agent Norris.


— Un autre combat, ça te dit ? demandé-je à mon futur adversaire qui sourit, sûr de lui.


— Évidemment ! J’aime gagner.


Je ne réplique rien, retenant une remarque acerbe que j’aimerais bien lui envoyer dans les dents. Je dois me concentrer, ne pas le laisser m’approcher, ni me supplanter, il faut que je lui montre qu’il n’est pas si fort. Non pas que je sois meilleure que lui, néanmoins, si juste pour cette fois je pouvais lui fermer son clapet, je pense que non seulement, cela me ferait du bien, mais en plus, je devrais me faire des amis dans le groupe. Je joue gros pour le coup !










Chapitre 4


Christopher


Bordel, j’adore mes collègues, seulement parfois Donovan est vraiment un con ! Je le regarde faire le coq alors que Melody est encore à terre, à reprendre son souffle et se masser le bras qu’il a malmené. Il n’a jamais été très humble, sauf qu’au moins, avec nous, les hommes de l’équipe, il la ferme. Là… Il n’aide même pas Melody à se relever. Néanmoins, hors de question que j’intervienne. D’ailleurs, personne ne s’y risque, pour la simple et bonne raison que c’est à Melody de le faire. Elle doit s’imposer. Apparemment, elle ne semble pas motivée aujourd’hui puisqu’elle ne prononce rien à son encontre. Elle se redresse en vue de quitter le ring quand, soudain, la petite nouvelle monte sur le tapis, coupant littéralement l’herbe sous le pied de Donovan. Elle joue avec le feu. Même si on ne dit rien, ça nous plait. Ce serait encore mieux si elle pouvait fermer le clapet de cet abruti de Norris. Pour autant, je n’y crois guère.


Plus personne n’émet le moindre bruit dans la salle, un simple coup d’œil me confirmant que le peu d’agents présents s’intéresse à la nouvelle recrue qui prend beaucoup de risques, car si elle perd, sa cote de popularité, pour le moment inexistante dans l’unité, va en pâtir.


Dans le silence, Donovan boit un coup tandis que Veronica bande ses mains, s’échauffant rapidement au passage. Son visage est impassible, son regard fixe le vide, elle semble se préparer mentalement, me donnant l’occasion de l’observer. C’est vraiment une belle femme, tout en sobriété, dont les yeux couleur vert d’eau m’ont bouleversé. Je ne connais pas son âge exact, je sais seulement qu’elle n’a pas trente ans. On a donc plus de dix ans de différence et je suis en instance de divorce. Bref, j’ai d’autres chats à fouetter et, surtout, au boulot c’est une mauvaise idée !


Mais qu’est-ce que tu dis ? Ce n’est même pas une option, bordel !


Je passe une main sur mon visage, croisant les bras avec mon air le plus impassible possible, cachant ainsi les troubles pensées qui me traversent.


Les deux combattants se mettent en place. Joe donne le top départ. Donovan n’attend pas et fonce comme un bulldozer sur son adversaire qui s’avère bien plus réservée que lui. Elle échappe à ses coups, bloque, on pourrait croire qu’elle fuit. Pendant une seconde, je me demande ce qu'elle fiche, quand je percute enfin. Elle l’analyse, le fatigue, avant d’agir. Elle s’économise. Je refoule un sourire en constatant sa perspicacité, jetant un simple regard à mon chef d’unité qui fixe aussi le combat. Contrairement à moi, il ne retient pas le sien, il a également compris la manœuvre. Même si elle perd, elle vient de marquer des points.


Bien joué, agent Forney !


Le combat fait rage, Donovan s’agace devant l’inaction de sa comparse. Ses mouvements commencent à être désordonnés, donnant le top départ à la jeune femme qui lui décroche une droite mémorable. Secoué par le coup, l’agent Norris effectue deux pas en arrière, la fixe une microseconde, avant de foncer une nouvelle fois dans le tas. Il a toujours été impulsif, cependant, heureusement, durant les missions il écoute. Est-ce que ce serait pareil si son supérieur s’avérait être une femme ? Je n’en suis pas certain. D’ailleurs, d’après ce que m’a confié Joe, la nouvelle est en essai pour l’instant. Ensuite, elle sera au même grade que nous, voire au-dessus, et pourra donner des ordres. Personne ne semble l’avoir compris.


Tandis que le combat continue, Veronica étant bien plus stratégique que Norris, mon portable émet un son annonçant l'arrivée d’un message. Je recule de quelques pas afin de déranger le moins possible, tout en sortant mon téléphone. Je grimace quand je vois de qui il provient. Lisa. Ma future ex-femme. Nous ne sommes pas en mauvais termes, mais généralement, elle ne m’écrit pas pour le plaisir.


[Rendez-vous avec nos avocats demain à 9h.]


[Pourquoi ?]


[La garde des enfants.]


Je soupire, répondant un simple « OK » à Lisa. Le dernier sujet encore non réglé : nos enfants. Avec mon emploi du temps incertain, je sais parfaitement que tout va dépendre du bon vouloir de leur mère. Heureusement, nous sommes d’accord depuis le départ pour ne pas mettre nos gamins dans ce conflit qui ne les concerne absolument pas. Profondément plongé dans mes pensées, je n’entends pas Joe arriver derrière moi avant qu’il dépose sa main sur mon épaule gauche.


— Un souci ? demande-t-il.


— Non… c’est Lisa… on voit nos avocats demain pour les enfants.


— Je suis désolé, Chris.


— Tu sais, il y a pire, mais c’est vrai qu’on n’avait pas imaginé en être là après quinze ans de mariage… C’est la vie.


— Hum.


Nous n’avons pas le temps d’aller plus loin qu’un bruit provenant du ring nous interpelle. De concert, nous nous retournons et assistons à une scène inattendue. Donovan est allongé au sol, le bras droit coincé entre les jambes de Veronica qui menace de le lui casser. Il gémit de douleur, mais il semble refuser d’abdiquer. La nouvelle tord alors un peu plus son membre, le poussant à se lamenter de nouveau. Cependant, il n’y a rien à faire, il ne renonce pas. J’entends Joe soupirer à mes côtés avant de se rapprocher du ring, fixant notre collègue.


— Donovan, abandonne.


— Jamais ! crie-t-il.


Veronica ne relâche toujours pas la pression sur le bras de son adversaire, son regard n’étant plus sur ce dernier, mais sur Joe, comme si elle attendait les instructions. Mon petit doigt me dit qu’elle n’aurait pas de problème à le lui briser si nécessaire et que le seul pouvant l’en empêcher est Joe ou bien l’abdication de Donovan, ce qui n’arrivera semble-t-il jamais.


— Forney, tu as gagné. Lâche-le, ordonne le sergent.


Immédiatement, la nouvelle recrue s’exécute, libérant sa victime qui gémit en se massant le bras ainsi que l’épaule. En sueur, elle se lève, puis sort du carré de combat pour boire un coup et s’éponger le front. Elle est encore plus sexy avec les joues rougies par l’effort, le corps humide…


Bordel, Chris ! Reprends-toi !


— J’aurai ma revanche ! hurle Donovan, toujours au sol.


— Quand tu veux, affirme Veronica, un grand sourire sur le visage, entourée de Melody et Tiffany.


Je crois bien que la petite Française va nous surprendre plus d’une fois. Elle m’intrigue, je sens que ce n’est que le début.










Chapitre 5


Veronica


J’ai bien cru ne pas réussir à le tenir en respect. Il est vraiment fort, seulement son impulsivité le perdra. Je ne sais pas combien de temps a duré notre combat, en revanche, ce qui est certain, c’est que l’effet escompté semble bien là. Mon corps est épuisé, néanmoins mon esprit envahi de sérotonine, l’hormone du bonheur, est un véritable shoot faisant naître un sourire de satisfaction sur mon visage. Je prends ma gourde afin de boire un coup alors que Donovan, toujours au sol, se manifeste.


— J’aurai ma revanche !


— Quand tu veux, réponds-je tandis que les membres féminins de l’équipe David Vingt s’approchent de moi.


Je pose ma gourde et éponge mon front à l’aide d’une serviette tout en regardant progresser les deux jeunes femmes dans ma direction.


— Bravo ! me félicite Tiffany, tu l’as joliment remis à sa place.


— J’avoue… bougonne Melody.


Je fronce les sourcils, puis observe la Mexicaine qui paraît vexée. Oh non ! Elle ne va pas s’y mettre elle aussi, bon sang !


— Ne fais pas attention à madame ronchonne. Elle l’a verte d’avoir perdu, me rassure la belle rousse.


— Je le conçois. Tu verras, le jour où tu le flanqueras à terre, ça n’en sera que plus jouissif, affirmé-je à ma nouvelle collègue.


Elle me sourit faiblement. Mon regard croise celui de Tiffany qui en fait de même. On se comprend. L’égo de Melody a été mis à mal, il faut lui laisser du temps.


— Vous partez ? demandé-je.


— Oui, on a fini notre garde.


— OK, acquiescé-je, déçue.


— Et toi ? m’interpelle Melody.


— Je vais m'entraîner encore un peu et rentrer.


Je n’avoue pas que je suis toujours à l’hôtel, que je n’ai pas de chez-moi, que je suis totalement seule dans ce nouveau pays, cette nouvelle ville… Même si je l’ai voulu, cela ne diminue pas mon angoisse par rapport à tout ça. J’ai besoin de m’occuper, d’évacuer. Les filles me saluent, puis m'abandonnent dans la salle, les garçons étant déjà partis, Donovan compris, sans que je les aperçoive. On y reviendra pour la cohésion d’équipe… Je soupire, pose ma serviette, puis me dirige vers les machines. Mon objectif ? Me fatiguer assez pour tomber comme une masse ce soir et ne pas avoir le temps de penser. Un programme parfait !


Il est presque vingt heures lorsque je quitte les locaux du SWAT, les cheveux humides suite à ma douche réalisée dans les vestiaires. Je décide de m’arrêter dans un petit restaurant sur le trajet afin d’acheter de quoi manger à emporter et rentrer à mon hôtel.


C’est avec un immense soulagement que j’échoue sur mon lit, en pyjama, la couverture sur mes jambes, mon repas en main, devant la télé ainsi qu’un bon film d’action. Une bonne soirée en perspective.


Ce sont les premiers rayons du soleil léchant mon visage qui me réveillent alors que je dors encore profondément. Étant donné que je me suis endormie sans fermer les rideaux occultants de la chambre, les premières lueurs du jour me surprennent à l'aurore. Ce n’est pas en m’éveillant, la gueule enfarinée à minuit passé pour une urgence physiologique, que j’allais y penser.


Je grogne de mécontentement, sachant pertinemment que je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. Que voulez-vous, le matin, je suis loin d’être adorable et sexy. Je suis plutôt une ourse mal léchée qui doit émerger lentement pour éviter de tuer quiconque. Une dizaine de minutes plus tard, mon réveil sonne. Bon sang, ils se sont ligués contre moi ou quoi ! Je grogne un peu plus, éteint mon téléphone faisant office de réveil, et me lève.


Allez, ma fille, secoue-toi ! On t’attend !


Sans plus tarder, je m’habille, file dans la salle de bain pour me faire un ravalement de façade. Croyez-moi, il y en a bien besoin. Je décide de descendre au restaurant de l’hôtel afin de prendre mon petit déjeuner rapidement avant de foncer au travail. Je serai sûrement en avance. Ça m’est égal, autant bosser que de me tourner les pouces.


****


Lorsque j’arrive au boulot, il est presque sept heures du matin et l’agitation règne dans les bureaux. Ici, ça ne s’arrête jamais. Les délinquants, terroristes et j’en passe ne font pas une pause la nuit pour nous laisser souffler. Bien au contraire. Je présente mes respects d’un simple mouvement de tête aux personnes que je rencontre sur mon passage, mon café à emporter en main.


Contre toute attente, lorsque j’entre dans le vestiaire, je retrouve l’équipe David Vingt au grand complet si l’on oublie leur chef, Joe Sims. Finalement, je ne suis peut-être pas si matinale que ça. Je les salue sans fioriture, puis me dirige vers mon casier. Je ne suis vraiment pas du matin, ils doivent le sentir, car personne ne prononce un mot. Ou alors, ils sont comme moi ? Je n’en sais rien.


Uniquement les bruits de sacs, de casiers, de chaussures rompent le silence environnant. Soudain, la porte s’ouvre sur le sergent Sims.


— Dans la salle de débriefing dans cinq minutes, ordonne-t-il avant de disparaître de nouveau.


Ni une ni deux, nous finissons rapidement ce que nous faisions et nous dirigeons comme un seul homme vers notre point de rendez-vous. Lorsque nous arrivons, le commandant de même que le sergent se tiennent côte à côte devant les écrans, tous allumés, avec de nombreuses informations dessus. Une nouvelle mission certainement, qui ne semble pas aussi simple que la précédente. Je termine mon café d’un trait, jette le contenant à la poubelle à l’entrée de la salle avant de faire face, aux côtés de l’équipe, aux deux hommes.


— Bonjour, débute le commandant. Aujourd’hui, votre mission va se dérouler en deux temps. Le président ainsi que les gouverneurs des différents États américains se réunissent dans cet immeuble.


Il désigne le plan d’un bâtiment sur l’écran, situé dans un quartier riche de Washington qui n’a franchement pas l’habitude de recevoir des personnes aussi importantes.


Étrange.


— Monsieur, pourquoi ce lieu si peu sécurisé ? demande Matthews.


Apparemment, je ne suis pas la seule à me poser la question. L’agent Moon a osé, lui, contrairement à moi.


Faut te reprendre, ma vieille ! Tu dois t’imposer ! La victime, c’est terminé !


— Simplement parce que la réunion est top secrète. Ils veulent être les plus discrets possible.


Discrets ? Ils sont drôles. Avec les cortèges de voitures que ça va rameuter, la discrétion sera pour un autre jour. Je me mords la joue pour éviter de rigoler devant tant de naïveté. Parfois, ils font peur ces dirigeants.


— Vu l’endroit, vous comprenez bien que les choses vont être tendues. Il va falloir être attentif à absolument tout, c’est clair ?


Nous acquiesçons d’un simple mouvement de tête pour montrer que nous avons bien saisi les consignes.


— Parfait, reprend-il, la réunion débute à quatorze heures tapantes. Ce matin, vous partez en repérage, vous serez en place à treize heures. Diaz et Strong, vous serez basées dans le bar au pied de l’immeuble, habillées en civils, sous couverture. Moon, vous serez assis sur un banc de la place en train de lire. Norris, vous remplacerez l’un des vigiles actuels vers les ascenseurs et les escaliers. Patterson et Sims, vous serez à l’entrée de la salle en tant que gardes du corps. Le président est au courant de votre présence, personne d’autre.


Chacun hoche tour à tour la tête au fur et à mesure des noms prononcés. Sauf que le mien ne vient pas. Je fronce les sourcils sans comprendre. Je vais certainement rester au bureau, seulement, pour une fois, cela me frustre, je ne vais pas servir à grand-chose.


— Forney, vous ferez partie de la garde rapprochée du président, intervient le commandant.


— Pardon ? Comment ça ? demandé-je, étonnée.


— Il me faut un agent dans la salle qui éveille le moins de soupçons. Vous êtes parfaites pour le rôle. Personne ne suspecte les femmes, une belle erreur que l’ont doit saisir. C’est un avantage tactique non négligeable.


— Bien, mon Commandant.


J’hésite entre sauter de joie ou hurler devant cette nouvelle preuve de machisme de la société. Enfin, je serai au cœur de l’action ! C’est ce que je veux après tout, non ?










Chapitre 6


Veronica


Il est à peine neuf heures lorsque l’on monte dans nos voitures. Tiffany et Melody ensemble, Joe et Christopher, Donovan seul et moi avec Matthew, chacun ayant un rôle ainsi qu’un endroit précis à contrôler. Nous possédons tous un micro dissimulé dans notre oreille droite afin de communiquer et faire un rapport le plus discret possible. Je laisse mon coéquipier du jour conduire, je ne connais pas encore la ville, je risque de nous perdre. Le silence envahit l’habitacle de la voiture. Je ne sais pas pour lui, cependant, dans mon cas, je m’efforce de me concentrer, de me rappeler les points stratégiques à observer. Je me souviens de mon entraînement, l’adrénaline affluant dans mon organisme, faisant tambouriner mon cœur à une allure quasi incontrôlable. J’adore cette sensation. Je pense sincèrement être accro à ce dernier.


Il ne nous faut pas plus d’une dizaine de minutes pour arriver à destination, du moins pour la partie trajet en voiture, puisque le point de rendez-vous est encore à quelques minutes de marche. Le principe de cette manœuvre étant de pouvoir repérer les lieux alentours, tels de simples citoyens, sans éveiller de soupçons.


— Prête ? me questionne Matthew qui vient de couper le moteur.


— Et toi ? réponds-je en me tournant vers lui.


— Toujours.


Son petit sourire en coin me rassure. Ce mec est tellement discret, son visage constamment neutre. Le voir se transformer, juste un peu, me conforte sur son côté humain. Personne ne peut être aussi froid en toutes circonstances. Même les psychopathes ne le sont pas, pour dire ! OK, la comparaison n’est pas ouf seulement, c’est la plus claire à mon sens.


Sans un mot supplémentaire, nous sortons de la voiture. Matthew me tend la main alors que je contourne le véhicule. Et oui, nous jouons les petits couples. Super ! Non pas que mon collègue soit horrible à regarder, néanmoins j’aurais préféré un autre membre de l’équipe, plutôt sergent, dont les cheveux poivre et sel me donnent envie d’y plonger les doigts.


STOP ! Tu délires, ma pauvre fille.


Et pas qu’un peu. Je dois me ressaisir, je ne peux pas fantasmer sur un de mes compagnons d’armes alors que j’arrive tout juste. Fichues hormones ! Surtout que je n’ai absolument pas besoin d’un mec dans ma vie, j’ai assez donné.


— Veronica ?


Oups ! J’ai décroché. C’est du joli pour un membre du SWAT. Je regarde Matthew qui vient de me ramener sur terre. Espèce de gourde, reprends-toi !


— Excuse-moi, tu disais ?


— Je te demandais comment tu étais arrivée ici. Pour engager la conversation, tu vois.


— Oh…


D’accord, il veut faire la causette. Pourquoi pas ? J’apprécie son honnêteté et lui souris. Après tout, je vais passer plus de temps avec cette équipe que dans mon propre lit, alors autant sympathiser. C’est autorisé ça au moins.


— Disons que ce que la France me proposait ne me convenait pas. J’avais besoin de voir du pays.


— Je comprends. Tu étais dans quelle branche des forces de l’ordre là-bas ?


— La force sécurité protection du GIGN.


— La protection rapprochée, c’est ça ?


— Effectivement.


— Tu avais quel grade ?


— J’ai terminé caporale-cheffe.


— Tu n’aurais pas voulu rester et passer sergent ?


— La question ne s’est pas posée puisque ce n’est jamais arrivé à une femme, craché-je un peu hargneuse.


— Je vois.


Le silence reprend le gouvernail entre nous après cette amère vérité. Les femmes ont peut-être fait leur entrée dans ce monde d’hommes, toutefois, il subsiste encore du chemin à parcourir. J’aurais peut-être dû persévérer, j’aurais pu y parvenir, j’en suis certaine, néanmoins, je ne souhaitais pas rester sur le même territoire que lui. Cela m’était totalement impossible. Je ne suis plus la même femme, celle qu’il avait sous son pouvoir. Cependant, je ne suis pas prête, une partie de moi encore terrifiée alors que je sais parfaitement qu’il ne peut plus rien m’infliger. Que voulez-vous, il n’est pas toujours simple de se raisonner. Comme disait ce cher Pascal, le cœur à ses raisons que la raison ignore.


Tandis que nous avalons les mètres, attentifs à chaque recoin, chaque ruelle, chaque boutique que nous croisons, la place, notre point de chute, nous accueille enfin. Rapidement, je repère les filles attablées au petit café au pied de l’immeuble recevant la réunion. Donovan se trouve à l’entrée, le téléphone à l’oreille. Joe et Christopher doivent être à l’intérieur. Quant à nous, nous nous dirigeons vers celle-ci, puis nous nous installons, collés l’un à l’autre comme de vrais amoureux.


Elle est assez grande, ensoleillée et densément peuplée. La surveillance ne sera pas une partie de plaisir. Je retiens un soupir de dépit. Franchement, ces bonhommes du Gouvernement ne nous facilitent pas la vie !


— La place est bondée. Ça promet, confirme à travers nos oreillettes Donovan.


— Effectivement, répondent plusieurs voix, dont celle de Matthew, à mes côtés.


J’avais oublié que les oreillettes sont connectées depuis notre séparation. Tout le monde est au courant de ma conversation avec mon compagnon du jour. Il ne s’agit pas d’un secret, seulement je déteste cette sensation. J’ai l’impression d’avoir été espionnée. Étonnement, personne n’a émis de commentaires. Je dois vraiment être plus vigilante. J’espère juste que personne n’aura l’indélicatesse de pousser le questionnement, même si j’ai conscience qu’ils doivent mourir d’envie de m’interroger pour en savoir plus.


— Les possibilités d’embuscade sont nombreuses. Ça va être coton, affirmé-je.


— Coton ? demande une voix féminine.


— Ah oui, pardon, expression française. Ça signifie que ça va être complexe.


Mon anglais n’est pas aussi parfait que j’aimerais et transformer les expressions françaises en anglais n’est clairement pas une bonne idée.


— Ah, ces Français ! râle Donovan.


Je décide de ne pas relever, il a les nerfs après sa défaite face à la « Française » justement. Je lance un regard amusé à Matthew qui secoue la tête d’exaspération. Le silence reprend ses droits dans nos oreillettes, nous laissant le temps d’observer les alentours. De nombreuses mamans avec leurs enfants, des jeunes, des familles et quelques hommes fourmillent de toute part, rendant très difficile l’évaluation des risques.


— Je pense qu’on pourrait se déplacer un peu, se balader, faire du lèche-vitrine, par exemple, suggéré-je, au lieu de rester inactifs.


— Bonne idée.


Nous nous levons, main dans la main, avançant tranquillement sur la place. Chacun émet des commentaires discrets à l’équipe afin que tout le monde ait les informations. Surtout que je serai enfermée dans cette fichue salle, en mode baby-sitter et en même temps, je serai en première ligne en cas de problème. Je n’arrive pas à savoir si c’est une bonne chose ou pas.
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